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Chapitre 1 Le survivant 

Mr et Mrs Dursley, qui habitaient au 4, Privet Drive, avaient toujours affirmé 

avec la plus grande fierté qu'ils étaient parfaitement normaux, merci pour 

eux. Jamais quiconque n'aurait imaginé qu'ils puissent se trouver impliqués 

dans quoi que ce soit d'étrange ou de mystérieux. Ils n'avaient pas de temps 

à perdre avec des sornettes. 

Mr Dursley dirigeait la Grunnings, une entreprise qui fabriquait des 

perceuses. C'était un homme grand et massif, qui n'avait pratiquement pas 

de cou, mais possédait en revanche une moustache de belle taille. Mrs 

Dursley, quant à elle, était mince et blonde et disposait d'un cou deux fois 

plus long que la moyenne, ce qui lui était fort utile pour espionner ses voisins 

en regardant par-dessus les clôtures des jardins. Les Dursley avaient un petit 

garçon prénommé Dudley et c'était à leurs yeux le plus bel enfant du monde. 

Les Dursley avaient tout ce qu'ils voulaient. La seule chose indésirable qu'ils 

possédaient, c'était un secret dont ils craignaient plus que tout qu'on le 

découvre un jour. Si jamais quiconque venait à entendre parler des Potter, ils 

étaient convaincus qu'ils ne s'en remettraient pas. Mrs Potter était la sœur  

de Mrs Dursley, mais toutes deux ne s'étaient plus revues depuis des années. 

En fait, Mrs Dursley faisait comme si elle était fille unique, car sa sœur et son 

bon à rien de mari étaient aussi éloignés que possible de tout ce qui faisait 

un Dursley. […] 

Tandis que Mr Dursley se laissait emporter dans un sommeil quelque peu 

agité, le chat sur le mur, lui, ne montrait aucun signe de somnolence. Il 

restait assis, immobile comme une statue, fixant de ses yeux grands ouverts 

le coin de Privet Drive. Il n'eut pas la moindre réaction lorsqu'une portière de 

voiture claqua dans la rue voisine, ni quand deux hiboux passèrent au-dessus 

de sa tête. Il était presque minuit quand il bougea enfin. 

Un homme apparut à l'angle de la rue que le chat avait observé pendant tout 

ce temps. Il apparut si soudainement et dans un tel silence qu'il semblait 

avoir jailli du sol. La queue du chat frémit, ses yeux se rétrécirent. 

On n'avait encore jamais vu dans Privet Drive quelque chose qui ressemblât à 

cet homme. Il était grand, mince et très vieux, à en juger par la couleur 

argentée de ses cheveux et de sa barbe qui lui descendaient jusqu'à la taille. 

Il était vêtu d'une longue robe, d'une cape violette qui balayait le sol et 

chaussé de bottes à hauts talons munies de boucles. Ses yeux bleus et 

brillants étincelaient derrière des lunettes en demi-lune et son long nez 

crochu donnait l'impression d'avoir été cassé au moins deux fois. Cet homme 

s'appelait Albus Dumbledore. 



Albus Dumbledore n'avait pas l'air de se rendre compte qu'il venait d'arriver 

dans une rue où tout en lui, depuis son nom jusqu'à ses bottes, ne pouvait 

être qu'indésirable. Il était occupé à chercher quelque chose dans sa longue 

cape, mais sembla s'apercevoir qu'il était observé, car il leva brusquement les 

yeux vers le chat qui avait toujours le regard fixé sur lui à l'autre bout de la 

rue. Pour une raison quelconque, la vue du chat parut l'amuser. Il eut un 

petit rire et marmonna: 

—J'aurais dû m'en douter. […] 

Quiconque aurait regardé par une fenêtre en cet instant, même Mrs Dursley 
et ses petits yeux perçants, aurait été incapable de voir le moindre détail de 
ce qui se passait dans la rue. Dumbledore rangea son Éteignoir dans la poche 
de sa cape et marcha en direction du numéro 4. Lorsqu'il y fut parvenu, il 
s'assit sur le muret, à côté du chat. Il ne lui accorda pas un regard, mais 
après un moment de silence, il lui parla: 

—C'est amusant de vous voir ici, professeur McGonagall, dit-il. 

Il tourna la tête pour adresser un sourire au chat tigré, mais celui-ci avait 
disparu. Dumbledore souriait à présent à une femme d'allure sévère avec des 
lunettes carrées qui avaient exactement la même forme que les motifs autour 
des yeux du chat. Elle aussi portait une cape, d'un vert émeraude. Ses 
cheveux étaient tirés en un chignon serré et elle avait l'air singulièrement 
agacée. 

—Comment avez-vous su que c'était moi ? demanda-t-elle. 

—Mon cher professeur, je n'ai jamais vu un chat se tenir d'une manière aussi 
raide. 

—Vous aussi, vous seriez un peu raide si vous restiez assis toute une journée 
sur un mur de briques, répondit le professeur McGonagall. 

—Toute la journée ? Alors que vous auriez pu célébrer l'événement avec les 
autres ? En venant ici, j'ai dû voir une bonne douzaine de fêtes et de 
banquets. 

Le professeur McGonagall renifla d'un air courroucé. 

—Oui, oui, je sais, tout le monde fait la fête, dit-elle avec agacement. On 
aurait pu penser qu'ils seraient plus prudents, mais non, pas du tout ! Même 
les Moldus ont remarqué qu'il se passait quelque chose. Ils en ont parlé aux 
nouvelles. 

Elle montra d'un signe de tête la fenêtre du salon des Dursley, plongé dans 
l'obscurité. 

—Je l'ai entendu moi-même. Ils ont signalé des vols de hiboux... des pluies 
d'étoiles filantes... Les Moldus ne sont pas complètement idiots. Il était 
inévitable qu'ils s'en aperçoivent. Des étoiles filantes dans le Kent ! Je parie 
que c'est encore un coup de Dedalus Diggle. Il n'a jamais eu beaucoup de 
jugeote. 



—On ne peut pas leur en vouloir, dit Dumbledore avec douceur Nous n'avons 
pas eu grand-chose à célébrer depuis onze ans. 

—Je sais, répliqua le professeur McGonagall d'un ton sévère, mais ce n'est 
pas une raison pour perdre la tête. Tous ces gens ont été d'une imprudence 
folle. Se promener dans les rues en plein jour, à s'échanger les dernières 
nouvelles sans même prendre la précaution de s'habiller comme des Moldus! 

Elle lança un regard oblique et perçant à Dumbledore, comme si elle espérait 
qu'il allait dire quelque chose, mais il garda le silence. […] 

Apparemment, le professeur McGonagall venait d'aborder le sujet qui lui 
tenait le plus à coeur, la véritable raison qui l'avait décidée à attendre toute 
la journée, assise sur un mur glacial. Car jamais un chat ni une femme n'avait 
fixé Dumbledore d'un regard aussi pénétrant que celui du professeur en cet 
instant. A l'évidence, elle n'avait pas l'intention de croire ce que « tout le 
monde » disait tant que Dumbledore ne lui aurait pas confirme qu'il s'agissait 
bien de la vérité. Dumbledore, cependant, était occupé à choisir un autre 
esquimau et ne lui répondit pas. 

—Ce qu'ils disent, poursuivit le professeur, c'est que Voldemort est venu hier 
soir à Godric's Hollow pour y chercher les Potter. D'après la rumeur, Lily et 
James Potter sont... enfin, on dit qu'ils sont... morts... 

Dumbledore inclina la tête. Le professeur McGonagall avait du mal à 
reprendre sa respiration. 

—Lily et James... Je n'arrive pas à y croire... Je ne voulais pas l'admettre... 
Oh, Albus... 

Dumbledore tendit la main et lui tapota l'épaule. 

—Je sais... Je sais... dit-il gravement. 

—Et ce n'est pas tout, reprit le professeur McGonagall d'une voix tremblante. 
On dit qu'il a essayé de tuer Harry, le fils des Potter. Mais il en a été 
incapable. Il n'a pas réussi à supprimer ce bambin. Personne ne sait pourquoi 
ni comment, mais tout le monde raconte que lorsqu'il a essayé de tuer Harry 
Potter sans y parvenir, le pouvoir de Voldemort s'est brisé, pour ainsi dire—et 
c'est pour ça qu'il a... disparu. 

Dumbledore hocha la tête d'un air sombre. […] 

—Hagrid est en retard. Au fait, j'imagine que c'est lui qui vous a dit que je 
serais ici ? 

—Oui, admit le professeur McGonagall, et je suppose que vous n'avez pas 
l'intention de me dire pour quelle raison vous êtes venu dans cet endroit 
précis ? 

—Je suis venu confier Harry à sa tante et à son oncle. C'est la seule famille 
qui lui reste désormais. 

—Vous voulez dire... non, ce n'est pas possible ! Pas les gens qui habitent 
dans cette maison ! s'écria le professeur McGonagall en se levant d'un bond, 



le doigt pointé sur le numéro 4 de la rue. Dumbledore... vous ne pouvez pas 
faire une chose pareille ! Je les ai observés toute la 

journée. On ne peut pas imaginer des gens plus différents de nous. En plus, 
ils ont un fils... je l'ai vu donner des coups de pied à sa mère tout au long de 
la rue en hurlant pour réclamer des bonbons. Harry Potter, venir vivre ici ! 

—C'est le meilleur endroit pour lui, répliqua Dumbledore d'un ton ferme. Son 
oncle et sa tante lui expliqueront tout quand il sera plus grand. Je leur ai écrit 
une lettre. 

—Une lettre ? répéta le professeur McGonagall d'une voix éteinte en se 
rasseyant sur le muret. Dumbledore, vous croyez vraiment qu'il est possible 
d'expliquer tout cela dans une lettre ? Des gens pareils seront incapables de 
comprendre ce garçon ! Il va devenir célèbre—une véritable légende 
vivante—je ne serais pas étonnée que la date d'aujourd'hui devienne dans 
l'avenir la fête de Harry Potter. On écrira des livres sur lui. Tous les enfants 
de notre monde connaîtront son nom ! […] 

Un grondement sourd avait brisé le silence de la nuit. Ils levèrent alors les 
yeux et virent une énorme moto tomber du ciel. La moto était énorme, mais 
ce n'était rien comparé à l'homme qui était assis dessus. Il était à peu près 
deux fois plus grand que la moyenne et au moins cinq fois plus large. Il était 
même tellement grand qu'on avait peine à le croire. On aurait dit un sauvage, 
avec ses longs cheveux noirs en broussaille, sa barbe qui cachait presque 
entièrement son visage, ses mains de la taille d'un couvercle de poubelle et 
ses pieds chaussés de bottes en cuir qui avaient l'air de bébés dauphins. 
L'homme tenait un tas de couvertures dans ses immenses bras musculeux. 

—Hagrid, dit Dumbledore avec soulagement. Vous voilà enfin. Vous n'avez 
pas eu de problèmes ? 

—Non, Monsieur. La maison était presque entièrement détruite mais je me 
suis débrouillé pour le sortir de là avant que les Moldus commencent à 
rappliquer. Il s'est endormi quand on a survolé Bristol. 

Dumbledore et le professeur McGonagall se penchèrent sur le tas de 
couvertures. A l'intérieur, à peine visible, un bébé dormait profondément. 
Sous une touffe de cheveux d'un noir de jais, ils distinguèrent sur son front 
une étrange coupure en forme d'éclair. 

—C'est là que ?... murmura le professeur McGonagall. 

—Oui, répondit Dumbledore. Il gardera cette cicatrice à tout jamais. Il est 
temps de le déposer chez les Dursley. Bonne chance, Harry, murmura-t-il. 

Il se retourna et disparut dans un bruissement de cape. Une brise agitait les 
haies bien taillées de Privet Drive. Harry Potter se retourna sous ses 
couvertures sans se réveiller. Sa petite main se referma sur la lettre posée à 
côté de lui et il continua de dormir sans savoir que dans quelques heures, il 
serait réveillé par le cri de Mrs Dursley qui ouvrirait la porte pour sortir les 
bouteilles de lait. 



 
 
 

 

Chapitre 2 : Une vitre disparaît 

Il s'était passé près de dix ans depuis que les Dursley avaient trouvé au saut 

du lit leur neveu devant la porte, mais Privet Drive n'avait quasiment pas 

changé. 

Et pourtant, Harry Potter était toujours là, encore endormi pour le moment, 

mais plus pour longtemps. Car sa tante Pétunia était bien réveillée et ce fut 

sa voix perçante qui rompit pour la première fois le silence du matin. 

—Allez, debout ! Immédiatement ! 

Harry se réveilla en sursaut. Sa tante tambourina à la porte. 

—Vite, debout ! hurla-t-elle de sa voix suraiguë. 

Harry l'entendit s'éloigner vers la cuisine et poser une poêle sur la cuisinière. 

Il se tourna sur le dos et essaya de se rappeler le rêve qu'il était en train de 

faire. C'était un beau rêve, avec une moto qui volait, et il eut l'étrange 

impression d'avoir déjà fait le même rêve auparavant. 

Sa tante était revenue derrière la porte. 

—Ça y est ? Tu es levé ? demanda-t-elle. 

—Presque, répondit Harry. 

—Allez, dépêche-toi, je veux que tu surveilles le bacon. Ne le laisse surtout 

pas brûler. Tout doit être absolument parfait le jour de l'anniversaire de 

Dudley. 

Harry était un grognement. 



—Qu'est-ce que tu dis ? glapit sa tante derrière la porte. 

—Rien, rien... 

L'anniversaire de Dudley ! Comment avait-il pu l'oublier ? Harry se glissa 

lentement hors du lit et chercha ses chaussettes. Il en trouva une paire sous 

le lit, et après avoir chassé l'araignée qui s'était installée dans l'une d'elles, il 

les enfila. Harry était habitué aux araignées. Le placard sous l'escalier en était 

plein. Or, c'était là qu'il dormait. […] 

Peut-être était-ce parce qu'il vivait dans un placard, 

en tout cas, Harry avait toujours été petit et maigre 

pour son âge. Il paraissait d'autant plus petit et 

maigre qu'il était obligé de porter les vieux vêtements 

de Dudley qui était à peu près quatre fois plus gros 

que lui. Harry avait un visage mince, des genoux 

noueux, des cheveux noirs et des yeux d'un vert 

brillant. Il portait des lunettes rondes qu'il avait fallu 

rafistoler avec du papier collant à cause des 

nombreux coups de poing que Dudley lui avait 

donnés sur le nez. La seule chose que Harry aimait bien dans son apparence 

physique, c'était la fine cicatrice qu'il portait sur le front et qui avait la forme 

d'un éclair. Aussi loin que remontaient ses souvenirs, il avait toujours eu cette 

cicatrice et la première question qu'il se rappelait avoir posée à sa tante 

Pétunia, c'était: comment lui était-elle venue ? […] 

Ils déjeunèrent au restaurant du zoo où Dudley fit une grosse colère parce 

que sa coupe de glace géante n'était pas assez grande à son goût. L'oncle 

Vernon lui en commanda une autre et Harry fut autorisé à finir la première. 

Mais Harry aurait dû s'en douter: tout cela était trop beau pour durer. 

Après déjeuner, ils allèrent voir les reptiles au vivarium. 

L'endroit était sombre et frais, avec des cages de verre éclairées qui 

s'alignaient le long des murs. Derrière les vitres, on voyait toutes sortes de 

lézards et de serpents qui rampaient et ondulaient sur des morceaux de 

pierre ou de bois. Dudley et Piers voulaient voir d'énormes cobras au venin 

mortel et de gros pythons capables de broyer un homme dans leur étreinte. 

Dudley ne mit pas longtemps à dénicher le plus grand serpent du vivarium. Il 

était si long qu'il aurait pu s'enrouler deux fois autour de la voiture de l'oncle 

Vernon et la réduire en un petit tas de ferraille, mais pour l'instant, il ne 

semblait pas d'humeur à tenter ce genre d'exploit. En fait, il dormait 

profondément. 



Le nez collé contre la vitre, Dudley contemplait les anneaux luisants du 

reptile. 

—Fais-le bouger, dit-il à son père d'une voix geignarde. 

L'oncle Vernon tapota la vitre, mais le serpent ne bougea pas. 

—Recommence, ordonna Dudley. 

L'oncle Vernon donna de petits coups secs sur la vitre, mais le serpent 

continua de dormir. 

—On s'ennuie, ici, marmonna Dudley en s'éloignant d'un pas traînant. 

Harry s'approcha alors de la cage de verre et contempla le serpent. Il n'aurait 

pas été surpris que le reptile soit lui-même mort d'ennui à force de rester 

seul dans cette cage sans autre compagnie que tous ces imbéciles qui 

passaient la journée à taper contre la vitre. C'était pire que de coucher dans 

un placard avec pour toute visite celle de la tante Pétunia qui tambourinait à 

la porte pour le réveiller. Lui, au moins, pouvait se déplacer dans la maison. 

Le serpent ouvrit soudain ses petits yeux brillants. Lentement, très 

lentement, il leva la tête jusqu'à ce qu'elle soit au même niveau que celle de 

Harry. 

Et il lui fit un clin d'oeil. 

Harry resta bouche bée. Il jeta un coup d'oeil autour de lui pour s'assurer que 

personne ne le regardait, puis il adressa à son tour un clin d'oeil au serpent. 

[…] 

Harry se redressa, le souffle coupé: la vitre qui retenait le boa prisonnier 

avait disparu. Le long serpent se déroula rapidement et quitta sa cage en 

ondulant sur le sol. Pris de panique, les visiteurs du vivarium se précipitèrent 

alors vers la sortie en hurlant de terreur. 

Au moment où le serpent glissa rapidement devant lui, Harry eut l'impression 

d'entendre une voix basse et sifflante dire: 

—Et maintenant, direction, le Brésil ! Merssssi, amigo ! 

Chapitre 3 : Les lettres de nulle part 

Harry évita la canne et alla chercher le courrier. Il y avait trois lettres: une 

carte postale de Marge, la soeur de l'oncle Vernon, qui était en vacances à 

l'île de Wight, une enveloppe de papier kraft qui devait être une facture et... 

une lettre pour Harry ! 



Harry la contempla bouche bée. Son coeur faisait de grands bonds dans sa 

poitrine, comme une balle en caoutchouc. De toute sa vie, personne, jamais, 

ne lui avait écrit. D'ailleurs, qui aurait pu le faire ? Il n'avait pas d'amis, pas 

de parents autres que son oncle et sa tante, il n'était même pas inscrit à la 

bibliothèque, ce qui lui évitait de recevoir des mots désagréables exigeant le 

retour de livres empruntés. 

Et pourtant, il avait entre les mains une lettre dont l'adresse ne pouvait 

prêter à confusion: 

Mr H. Potter 

Dans le placard sous l'escalier 

4, Privet Drive 

Little Whinging 

Surrey 

L'enveloppe, lourde et épaisse, était faite 

d'un parchemin jauni et l'adresse était 

écrite à l'encre vert émeraude. Il n'y avait 

pas de timbre. 

En retournant l'enveloppe, les mains tremblantes, Harry vit un sceau de cire 

frappé d'un écusson qui représentait un aigle, un lion, un blaireau et un 

serpent entourant la lettre « P ». […] 

—Dépêche-toi, mon garçon, cria l'oncle Vernon dans la cuisine. Qu'est-ce que 

tu fais ? Tu regardes s'il n'y a pas de lettre piégée ? 

Sa plaisanterie le fit éclater de rire. 

Harry reprit le chemin de la cuisine sans quitter l'enveloppe des yeux. Il 

donna à l'oncle Vernon la carte postale et la facture puis il s'assit et entreprit 

de décacheter l'enveloppe jaune. 

L'oncle Vernon poussa un grognement dégoûté en ouvrant l'enveloppe de la 

facture et lui ce qui était écrit au dos de la carte postale. 

—Marge est malade, dit-il à la tante Pétunia. Elle a mangé un drôle de 

coquillage. 

—Papa ! s'écria soudain Dudley. Papa, regarde ! Harry a reçu quelque chose ! 

Harry était sur le point de déplier sa lettre, écrite sur un parchemin semblable 

à celui de l'enveloppe, lorsque l'oncle Vernon la lui arracha des mains. 

—C'est à moi ! protesta Harry en essayant de la reprendre. 



—Qui donc t'écrirait ? dit l'oncle Vernon d'un ton plein de mépris. 

D'une main, il secoua la lettre pour la déplier, puis il y jeta un coup d'oeil. 

Son teint passa alors du rouge au vert plus vite qu'un feu de signalisation. Et 

il n'en resta pas là. En quelques secondes, il était devenu d'un gris pâle de 

vieux porridge. 

 
 
 

Chapitre 4 : Le gardien des clés. 

BOUM !BOUM ! 

On frappa à nouveau. Dudley se réveilla en sursaut. 

—C'était un coup de canon ? demanda-t-il bêtement. 

Il y eut un grand bruit derrière eux et l'oncle Vernon entra dans la pièce en 

glissant par terre. Il tenait un fusil à la main. A présent, ils savaient ce que 

contenait le long paquet qu'il avait eu sous le bras la veille. 

—Qui est là ? cria-t-il. Je vous préviens, je suis armé ! 

Il y eut un instant de silence, puis... 

CRAAAAAC ! 

On cogna sur la porte avec tant de force qu'elle fut arrachée de ses gonds et 

tomba à plat sur le sol dans un fracas assourdissant. 

Un véritable géant se tenait dans l'encadrement. Son visage était presque 

entièrement caché par une longue crinière de cheveux emmêlés et par une 

grande barbe broussailleuse, mais on voyait distinctement ses yeux qui 

brillaient comme deux scarabées noirs au milieu de ce foisonnement. 

Le géant se glissa à l'intérieur de la masure en inclinant la tête pour ne pas 

se cogner contre le plafond. Il se pencha, ramassa la porte et la remit sans 

difficulté sur ses gonds. Au-dehors, le vacarme de la tempête s'était un peu 

atténué. […] 

Harry tendit la main pour prendre l'enveloppe de parchemin jauni sur laquelle 

était écrit à l'encre vert émeraude: « Mr H. Potter, sur le plancher de la 

cabane au sommet du rocher, en pleine mer. » Il ouvrit l'enveloppe et lut la 

lettre qu'elle contenait: 

COLLÈGE POUDLARD, ÉCOLE DE SORCELLERIE 



Directeur: Albus Dumbledore (Commandeur du Grand-Ordre de Merlin, 

Docteur ès Sorcellerie, Enchanteur-en-chef, Manitou suprême de la 

Confédération internationale des Mages et Sorciers) 

Cher Mr Potter, 

Nous avons le plaisir de vous informer que vous bénéficiez d'ores et déjà 

d'une inscription au Collège Poudlard. Vous trouverez ci-joint la liste des 

ouvrages et équipements nécessaires au bon déroulement de votre scolarité. 

La rentrée étant fixée au 1er septembre, nous attendons votre hibou le 31 

juillet au plus tard. 

Veuillez croire, cher Mr Potter, en l'expression de nos sentiments distingués. 

Minerva McGonagall Directrice adjointe 
 

Chapitre 5 : Le chemin de Traverse 

[…] Harry prit dans sa poche l'enveloppe en parchemin. Elle contenait une 

autre feuille qu'il n'avait pas remarquée auparavant. Il lut: 

COLLÈGE POUDLARD—ÉCOLE DE SORCELLERIE 



Uniforme 

Liste des vêtements dont les élèves de première année devront 

obligatoirement être équipés: 

Trois robes de travail (noires), modèle normal, Un chapeau pointu (noir), Une 

paire de gants protecteurs (en cuir de dragon ou autre matière semblable), 

Une cape d'hiver (noire avec attaches d'argent). Chaque vêtement devra 

porter une étiquette indiquant le nom de l'élève. 

Livres et manuels 

Chaque élève devra se procurer un exemplaire des ouvrages suivants: 

Livre des sorts et enchantements (niveau 1), par Miranda Fauconnette, 

Histoire de la magie, par Bathilda Tourdesac, Magie théorique, par Adalbert 

Lasornette, Manuel de métamorphose à l'usage des débutants, par Emeric G . 

Changé, Mille herbes et champignons magiques, par Phyllida Augirolle, 

Potions magiques, par Arsenius Beaulitron, Vie et habitat des animaux 

fantastiques, par Norbert Dragonneau, Forces obscures: comment s'en 

protéger, par Quentin Jentremble. 

Fournitures 

1 baguette magique, 1 chaudron (modèle standard en étain, taille 2), 1 boite 

de fioles en verre ou cristal, 1 télescope, 1 balance en cuivre 

Les élèves peuvent également emporter un hibou OU un chat OU un crapaud. 

IL EST RAPPELÉ AUX PARENTS QUE LES ÉLÈVES DE PREMIÈRE ANNÉE NE 

SONT PAS AUTORISES À POSSÉDER LEUR PROPRE BALAI. 

—Et on peut trouver tout ça à Londres ? se demanda Harry à haute voix. 

—Oui, quand on sait où aller, assura Hagrid. 

Harry n'était encore jamais allé à Londres. Hagrid semblait connaître son 

chemin mais, de toute évidence, il n'avait pas l'habitude de se déplacer dans 

les transports en commun. Il resta coincé dans le portillon automatique du 

métro et se plaignit d'une voix tonitruante que les sièges étaient trop petits et 

les rames trop lentes. […] 



Hagrid compta les briques sur le mur, au-dessus des poubelles, puis il tapota 

trois fois à un endroit précis avec la 

pointe de son parapluie. La brique se 

mit alors à trembloter et un petit trou 

apparut en son milieu, Le trou 

s'élargit de plus en plus et se 

transforma bientôt en une arcade 

suffisamment grande pour permettre 

à Hagrid de passer. Au-delà, une rue 

pavée serpentait devant eux à perte 

de vue. 

—Bienvenue sur le Chemin de Traverse, dit Hagrid. 

La stupéfaction de Harry le fit sourire. Ils franchirent l'arcade qui disparut 

aussitôt sur leur passage pour ne laisser derrière eux que le mur de pierre. 

[…] 

La dernière boutique dans laquelle ils pénétrèrent était étroite et délabrée. 

Au-dessus de la porte, des lettres d'or écaillées indiquaient: « Ollivander— 

Fabricants de baguettes magiques depuis 382 avant J.-C. » Dans la vitrine 

poussiéreuse, une simple baguette de bois était exposée sur un coussin 

pourpre un peu râpé. 

A leur entrée, une clochette retentit au fond de la boutique. L'intérieur était 

minuscule, Une unique chaise de bois mince était réservée aux clients et 

Hagrid s'y assit en attendant. Harry éprouvait une étrange sensation, comme 

s'il venait d'entrer dans une bibliothèque particulièrement austère. Il renonça 

à poser toutes les questions qui lui venaient à l'esprit et se contenta 

d'observer les milliers de boîtes étroites qui s'entassaient presque jusqu'au 

plafond. Il sentit un frisson dans la nuque. La poussière et le silence du lieu 

semblaient receler une magie secrète. 

—Bonjour, dit une voix douce. 

Harry sursauta. La chaise sur laquelle Hagrid était assis craqua bruyamment 

et il se leva d'un bond. 

Un vieil homme se tenait devant eux. Ses grands yeux pâles brillaient comme 

deux lunes dans la pénombre de la boutique. 

—Bonjour, dit Harry, mal à l'aise. 

—Ah, oui, oui, bien sûr, dit l'homme. Je pensais bien que j'allais vous voir 

bientôt, Harry Potter. Vous avez les yeux de votre mère. Je me souviens 



quand elle est venue acheter sa première baguette, j'ai l'impression que 

c'était hier. 25,6 centimètres, souple et rapide, bois de saule. Excellente 

baguette pour les enchantements.[…] 

Le vieil homme alla prendre des boîtes disposées sur des étagères tandis que 

le mètre ruban continuait tout seul de prendre les dernières mesures 

nécessaires—l'écartement des narines, notamment. 

—Ça ira comme ça, dit l'homme, et le mètre ruban tomba en un petit tas sur 

le sol. Essayez donc celle-ci, Mr Potter, Elle est en bois de hêtre et contient 

du ventricule de dragon, 22,5 centimètres. Très flexible, agréable à tenir en 

main. Prenez-la et agitez-la un peu. 

Harry prit la baguette et la fit tournoyer légèrement en se sentant 

parfaitement idiot. Mais Mr Ollivander la lui arracha presque aussitôt des 

mains et lui en fit essayer une autre. 

—Bois d'érable et plume de phénix, 17,5 centimètres, très flexible, Essayez... 

Harry l'essaya mais à peine avait-il levé la baguette que Mr Ollivander la lui 

arracha également des mains. 

—Non, plutôt celle-ci, bois d'ébène et crin de licorne, 21,25 centimètres, très 

souple. Allez-y, essayez. 

Harry l'essaya, puis une autre encore. Il ne comprenait pas ce que voulait Mr 

Ollivander. Bientôt, il y eut un monceau de baguettes magiques posées sur la 

chaise en bois mince, mais aucune ne convenait. 

—Un client difficile, commenta Mr Ollivander d'un air satisfait. Mais nous 

finirons bien par trouver celle qui vous convient. Voyons celle-ci. Une 

combinaison originale: bois de houx et plume de phénix, 27,5 centimètres. 

Facile à manier, très souple. 

Harry prit la baguette et sentit aussitôt une étrange chaleur se répandre dans 

ses doigts, Il la leva au-dessus de sa tête, puis l'abaissa en la faisant siffler 

dans l'air. Une gerbe d'étincelles rouge et or jaillit alors de l'extrémité de la 

baguette, projetant sur les murs des lueurs mouvantes. Hagrid applaudit en 

poussant une exclamation enthousiaste. 

—Bravo ! s'écria Mr Ollivander. Très bien, vraiment très bien. Etrange... très 

étrange...[…) 



Chapitre 6 : Rendez-vous voie 9 ¾ 

 

—La gare est pleine de Moldus, il fallait s'y attendre, dit une voix. 

Harry fit aussitôt volte-face. Une petite femme replète parlait à quatre 

garçons aux cheveux roux flamboyants. Chacun des garçons poussait un 

chariot sur lequel était posée une grosse valise semblable à celle de Harry. Et 

chacun d'eux avait un hibou. 

Le coeur battant, Harry alla se placer derrière eux avec son propre chariot et 

décida de les suivre. Il était suffisamment près pour entendre ce qu'ils 

disaient. 

—C'est quoi, le numéro de la voie ? demanda la mère des quatre garçons. 

—9 ¾, dit une fillette également rousse qui tenait la main de la petite femme 

replète. Moi aussi, je veux aller à Poudlard. 

—Tu n'es pas encore assez grande, Ginny, ce sera pour plus tard. Vas-y, 

Percy, passe le premier. 

Celui qui semblait être l'aîné des quatre garçons se dirigea vers les voies 9 et 

10, Harry l'observa attentivement, mais un groupe de touristes arriva au 

même moment et lui boucha la vue. Lorsque le dernier touriste fut passé, le 

garçon avait disparu. 

—Fred, à toi maintenant, dit la mère. 

—Fred, c'est pas moi, moi, c'est George, dit le garçon. Franchement, tu crois 

que c'est digne d'une mère de confondre ses enfants ? Tu ne vois pas que je 

suis George ? 

—Désolée, mon chéri. 

—C'était pour rire, dit le garçon. En fait, Fred, c'est moi.. 

Il s'avança à son tour vers les voies tandis que son frère jumeau lui disait de 

se dépêcher. Et il se dépêcha si bien qu'un instant plus tard, il avait disparu. 

Le troisième garçon se volatilisa de la même manière, sans que Harry 

comprenne comment il s'y était pris. 

—Excusez-moi, dit alors Harry à la petite femme replète. 



—Toi, je parie que c'est la première fois que tu vas à Poudlard, Ron aussi est 

nouveau, dit la femme en montrant son plus jeune fils, un grand dadais avec 

de grands pieds, de grandes mains et des taches de rousseur. 

—C'est... c'est ça, dit Harry et je ... je ne sais pas comment on fait pour... 

—Ne t'inquiète pas, dit la femme. Il suffit de marcher droit vers la barrière 

qui est devant toi, entre les deux tourniquets. Ne t'arrête pas et n'aie pas 

peur de te cogner, c'est très important. Si tu as le trac, il vaut mieux marcher 

très vite. Vas-y, passe devant Ron. 

—Euh... oui, d'accord... dit Harry. 

Il fit tourner son chariot et regarda la barrière entre les voies 9 et 10. Elle 

paraissait très solide. 

Il s'avança alors en poussant son chariot et marcha de plus en plus vite, 

bousculé par les voyageurs qui se hâtaient vers les voies 9 et 10. Penché sur 

son chariot, il se mit à 

courir. La barrière se 

rapprochait 

dangereusement. Trop tard 

pour freiner, à présent. Il 

n'était plus qu'à cinquante 

centimètres. Il ferma les 

yeux et attendit le choc. 

Mais il n'y eut pas de choc. Il 

continua de courir sans 

rencontrer aucun obstacle et lorsqu'il rouvrit les yeux, il vit une locomotive 

rouge le long du quai où se pressait une foule compacte. Au-dessus de sa 

tête, une pancarte signalait: « Poudlard Express—11 heures ». En regardant 

derrière lui, Harry vit une grande arche de fer forgé à la place de la barrière 

et des tourniquets. Un panneau indiquait: « Voie 9 ¾ ». Il avait réussi à 

trouver son train. 

 
 

Chapuitre 7 : Le choixpeau magique 

 

La porte s'ouvrit immédiatement. Une grande sorcière aux cheveux noirs, 

vêtue d'une longue robe vert émeraude se tenait dans l'encadrement. Elle 



avait le visage sévère des gens qu'il vaut mieux éviter de contrarier, pensa 

aussitôt Harry. 

—Professeur McGonagall, voici les élèves de première année, annonça 

Hagrid. 

—Merci, Hagrid, dit la sorcière, je m'en occupe. 

Le hall d'entrée du château était si grand que la maison des Dursley aurait pu 

y tenir tout entière et le plafond si haut qu'on n'arrivait pas à l'apercevoir. 

Des torches enflammées étaient fixées aux murs de pierre, comme à 

Gringotts, et un somptueux escalier de marbre permettait de monter dans les 

étages. 

Guidés par le professeur McGonagall, ils traversèrent l'immense salle au sol 

dallé et entrèrent dans une petite salle réservée aux élèves de première 

année. Harry entendait la rumeur de centaines de voix qui lui parvenaient à 

travers une porte située sur sa droite. Les autres élèves devaient déjà être là. 

L'exiguïté des lieux les obligea à se serrer les uns contre les autres et ils 

restèrent debout en silence, lançant autour d'eux des regards un peu 

inquiets. 

—Bienvenue à Poudlard, dit le professeur McGonagall. Le banquet de début 

d'année va bientôt commencer mais avant que vous preniez place dans la 

Grande Salle, vous allez être répartis dans les différentes maisons. Cette 

partition constitue une cérémonie très importante. Vous devez savoir, en 

effet, que tout au long de votre séjour à l'école, votre maison sera pour vous 

comme une seconde famille. Vous y suivrez les mêmes cours, vous y 

dormirez dans le même dortoir et vous passerez votre temps libre dans la 

même salle commune. Les maisons sont au nombre de quatre. Elles ont pour 

nom Gryffondor, Poufsouffle, Serdaigle et Serpentard. Chaque maison a sa 

propre histoire, sa propre noblesse, et chacune d'elles a formé au cours des 

ans des sorciers et des sorcières de premier plan. Pendant votre année à 

Poudlard, chaque fois que vous obtiendrez de bons résultats, vous 

rapporterez des points à votre maison, mais chaque fois que vous enfreindrez 

les règles communes, votre maison perdra des points. A la fin de l'année 

scolaire, la maison qui aura obtenu le plus de points gagnera la coupe des 

Quatre Maisons, ce qui constitue un très grand honneur. J'espère que chacun 

et chacune d'entre vous aura à coeur de bien servir sa maison, quelle qu'elle 

soit. La Cérémonie de la Répartition aura lieu dans quelques minutes en 

présence de tous les élèves de l'école. Je vous conseille de profiter du temps 

qui vous reste avant le début de cette cérémonie pour soigner votre tenue. 



Le professeur McGonagall aligna les première année face à leurs camarades 

derrière lesquels se tenaient les professeurs. Dans la clarté incertaine des 

chandelles, les visages les observaient telles des lanternes aux lueurs pâles. 

Dispersés parmi les étudiants, les fantômes brillaient comme des panaches 

de brume argentée. Gêné par les regards fixés sur les nouveaux, Harry leva 

la tête vers un plafond d'un noir de velours, parsemé d'étoiles. 

—C'est un plafond magique, murmura Hermione. Il a été fait exprès pour 

ressembler au ciel. Je l'ai lu dans L'Histoire de Poudlard. 

On avait du mal à croire qu'il existait un plafond. On avait plutôt l'impression 

que la salle était à ciel ouvert. 

Harry regarda à nouveau ce qui se passait devant lui lorsque le professeur 

McGonagall installa un tabouret à quatre pieds devant les nouveaux élèves. 

Sur le tabouret, elle posa un chapeau pointu de sorcier. Le chapeau était 

râpé, sale, rapiécé. La tante Pétunia n'en aurait jamais voulu chez elle. 

Peut-être allait-on leur demander d'en faire sortir un lapin ? pensa Harry. 

Tout le monde, à présent, avait les yeux fixés sur le chapeau pointu. Pendant 

quelques instants, il régna un silence total. Puis, tout à coup. le chapeau 

remua. Une déchirure, tout près du bord, s'ouvrit en grand, comme une 

bouche, et le chapeau se mit à chanter: 

Je n'suis pas d'une beauté suprême 

Mais faut pas s'fier à ce qu'on voit 

Je veux bien me manger moi-même 

Si vous trouvez plus malin qu'moi 

Les hauts-d'forme, les chapeaux splendides 

Font pâl'figure auprès de moi 

Car à Poudlard, quand je décide, 

Chacun se soumet à mon choix. 

Rien ne m'échapp'rien ne m'arrête 

Le Choixpeau a toujours raison 

Mettez-moi donc sur votre tête 

Pour connaître votre maison.[…] 

 
Le professeur McGonagall s'avança en tenant à la main un long rouleau de 

parchemin. 

—Quand j'appellerai votre nom, vous mettrez le chapeau sur votre tête et 

vous vous assiérez sur le tabouret. Je commence: Abbot, Hannah ! 



Une fille au teint rose avec des nattes blondes sortit du rang d'un pas mal 

assuré. Elle alla mettre le chapeau qui lui tomba devant les yeux et s'assit sur 

le tabouret. 

—POUFSOUFFLE ! cria le chapeau après un instant de silence. 

Des acclamations et des applaudissements s'élevèrent de la table située à 

droite et Hannah alla s'y asseoir, parmi les autres étudiants de Poufsouffle. 

Harry vit le fantôme du moine gras lui faire de grands signes enthousiastes. 

—Bones, Susan ! 

—POUFSOUFFLE ! cria à nouveau le chapeau. 

—Boot, Terry ! appela le professeur McGonagall. 

—SERDAIGLE ! cria le chapeau. 

Cette fois, les applaudissements s'élevèrent de la deuxième table à gauche. 

Des élèves de Serdaigle accueillirent Terry en lui serrant la main. […] 

Plusieurs élèves furent ainsi répartis dans les différentes maisons. Harry 

remarqua que le chapeau prenait parfois le temps de la réflexion avant de se 

décider. 

—Granger, Hermione ! 

Hermione courut presque jusqu'au tabouret et enfonça frénétiquement le 

chapeau sur sa tête. 

—GRYFFONDOR ! cria le chapeau. 

Ron émit un grognement.[…] 

—Harry Potter ! 

Lorsque Harry sortit du rang, des murmures s'élevèrent dans toute la salle. 

—Elle a bien dit Potter ? 

—Le Harry Potter ? 

Avant que le chapeau lui tombe devant les yeux en le plongeant dans le noir 

absolu, Harry eut le temps de voir les têtes qui se tendaient pour mieux le 

regarder. 

—Hum, ce n'est pas facile, dit une petite voix à son oreille. C'est même très 

difficile. Je vois beaucoup de courage. Des qualités intellectuelles, également, 



Il y a du talent et... ho ! ho ! mon garçon, tu es avide de faire tes preuves, 

voilà qui est intéressant... Voyons, où vais-je te mettre ? 

Harry crispa les doigts sur les bords du tabouret. « Pas à Serpentard, pas à 

Serpentard », pensa-t-il avec force. 

—Pas à Serpentard ? dit la petite voix. Tu es sûr ? Tu as d'immenses qualités, 

sais-tu ? Je le vois dans ta tête et Serpentard t'aiderait singulièrement sur le 

chemin de la grandeur, ça ne fait aucun doute. Alors ? Non ? Vraiment ? Très 

bien, si tu es sûr de toi, il vaut mieux t'envoyer à... GRYFFONDOR ! 
 
 
 


